LES FILMS RAYMOND DION
Par Denis Fiset
Notre ami Raymond est un passionné de cinéma. Quand en 1962 il acquiert sa première ciné-caméra pour pellicule de format 8 mm (huit millimètres), il s’en sert non seulement pour filmer des souvenirs de famille ou d’événements, mais aussi pour tourner des films sur des scénarios qu’il imagine.
Influencé par les vues à la mode qu’il voit à la télévision et au cinéma à cette époque, il réalise trois courts métrages en noir et blanc dont l’histoire se passe lors de la Seconde Guerre mondiale et dans lesquels il se met lui-même en scène comme acteur ; les titres sont : Violence, La dernière attaque et Les violents. Puis la même année, il en tourne deux autres, en couleur cette fois, qui portent sur des aventures de braconniers, soit Dernier survivant avec la collaboration de Roger Alain et Poursuite. Raymond n’a pas fait de sonorisation sur ses premiers courts métrages mais ça lui a permis d’acquérir une expérience enrichissante et de développer son style et son originalité dans l’art de capter des images avec une ciné-caméra.

Occupé par la suite à des activités de loisirs auprès des jeunes pendant quelques années, Raymond se remet au cinéma en 1969. Il entre alors dans une période intense de réalisation. Il écrit des scénarios et élabore même des découpages techniques détaillés. Fort de son expérience et de ses connaissances acquises par observation (il est projectionniste au théâtre Saint-Basile), il tourne de façon plus structurée avec une nouvelle caméra super 8 mm. Il adapte les prises de vues aux paysages, il monte des décors pour les scènes intérieures, il expérimente la mise en scène et les jeux de lumière et invente des trucs de tournage.

Les cinéastes professionnels qui disposent des budgets nécessaires utilisent la pellicule 16 mm (par exemple, un film documentaire comme Le reel des ouvriers) ou 35 mm (format standard pour le grand écran des salles de cinéma). La trame sonore enregistrée lors du tournage ou en postsynchronisation est collée à la bande d’images au moment du montage en laboratoire afin d’obtenir une concordance parfaite sur un même support de pellicule. La caméra super 8 mm utilisée par Raymond ne permet pas ce procédé. Aussi, l’inconvénient par rapport aux caméras-vidéos en usage aujourd’hui et qui enregistrent son et images en même temps, est qu’il est limité en temps par le déroulement de la pellicule et qu’il ne peut pas visionner les prises de vue immédiatement. Il lui faut attendre plusieurs jours avant de recevoir le développement du film. Il doit parfois reprendre le tournage de certaines scènes à cause du flou dans les images ou du manque de luminosité. Une fois qu’il est satisfait du résultat, il procède au montage des images. Puis, pour la trame sonore, il se sert d’une enregistreuse à ruban. Il a tenté l’expérience de capter le dialogue des acteurs lors du tournage de même qu’en postsonorisation. Mais comme il est impossible d’en arriver à synchroniser le son et les images de façon satisfaisante quand les acteurs parlent, il enregistre une narration plutôt que des dialogues. Lorsqu’il présente ses films, il doit quand même mettre en marche le projecteur et l’appareil enregistreur en même temps afin d’assurer un certain synchronisme des images et du son.

C’est ainsi qu’en 1969 Raymond réalise La Rencontre, 1ère partie, film dans lequel il jette un regard poétique sur les relations entre des jeunes qui se rencontrent et se fréquentent dans des discothèques. Puis au printemps 1970, il enchaîne avec La rencontre, 2ième partie, drame dans lequel les amis d’une adolescente aux prises avec la drogue l’aident à s’en sortir. Afin d’obtenir l’autorisation de projeter les deux films devant public, il les présente à la Régie québécoise du cinéma à Montréal et reçoit les félicitations du superviseur pour leur qualité. À l’été 1970, il projette les deux films sur écran géant devant une salle comble au théâtre Saint-Basile. Il les présentera aussi à l’école polyvalente de Donnacona et ailleurs en d’autres occasions.

À l’automne de la même année, Raymond tourne X... Y... Z..., d’après un scénario de Denis Fiset, une aventure dramatique dans laquelle deux chasseurs se lancent à la poursuite d’un voleur. Raymond réalise ensuite Brouillard à l’été 1971, film dans lequel il agit aussi comme acteur ; c’est l’histoire d’une jeune femme droguée qui se trouve sous l’emprise d’un proxénète et qui reçoit l’aide et la protection d’un groupe de villégiateurs. De l’hiver à l’été 1972, soit sa plus longue période de tournage sur un même film, Raymond crée Nemrod, un drame dans lequel un jeune Amérindien préfère vivre libre et isolé en forêt plutôt qu’au sein de la société. Puis à l’automne 1973, il se laisse tenter par le genre western et produit, avec la collaboration de Denis Fiset, son dernier court métrage de fiction, L’expropriation, où un mercenaire arrive dans une ferme pour en exproprier de force les occupants.

Raymond avait laissé en suspens le film Nemrod. Son fils Alain, professeur de cinéma au Cégep de Rimouski, conscient de l’importance de mener ce film à terme, décide de le compléter en 2015 avec l’accord de Raymond. Alain ajoute des scènes qu’il tourne en vidéo avec un des mêmes acteurs qu’en 1972 et effectue un montage minutieux accompagné de musique et d’une narration. En 2016, soit quarante-quatre ans après le début du tournage, le film a été présenté pour la première fois lors d’une soirée spéciale à ceux et celles qui y avaient participé et qui ont été fort agréablement surpris et ravis. L’émotion était d’autant plus palpable que cette soirée avait lieu le jour de l’anniversaire de Raymond. Autre fait assez extraordinaire, trois générations ont participé à ce film puisque Jules, le fils d’Alain, a agi comme photographe lors des scènes tournées en 2015. En passant en revue les films de son père, Alain les a numérisés et en a produit des bandes-annonces qu’on peut voir sur You Tube. Il a aussi parachevé les films X... Y... Z... et Brouillard avec une sonorisation et un montage renouvelés.

Raymond a tourné à de nombreux endroits : Saint-Basile, Sainte-Christine, Saint-Alban, Saint-Raymond, Donnacona et Québec. Environ trente-cinq acteurs et actrices ont joué dans ses films, sans compter les figurants, tandis que d’autres ont coopéré de diverses façons : production, prise de vues à la ciné-caméra, prise de son et de photos, musique, accessoires, etc. Tous ont aimé participer à ses films.

Par la réalisation de ses films, Raymond s’est affirmé comme un pionnier du cinéma de fiction sur pellicule petit format. Avec peu de moyens et entouré d’une équipe d’amateurs qu’il dirigeait avec assurance, confiance et sagesse, il a réussi par son talent exceptionnel à créer une œuvre artistique d’une valeur peu commune. Pour nous, c’est une richesse.

